
Bulletin politique
Ce n'est pas tout pour M. Grevy que

d'avoir er.fin consenti à s'en aller: la ma-
nière de s'en aller est , pour lui encore , tort
embarrassante. Au pouvoir , il est comme
beaucoup de jeunes gens qui débutent dans
le monde : 11 ne sait pas prendre congé.
Ceux-ci , du moins , en sont quittes pour
sortir sans giâce ; lui , de quelque façon
qu 'il tourne son chapeau, 11 ne peut sortir
sans home, sans déshonneur. Il est occupé
aujourd'hui à confectionner un message
sur les ingrats , les cruels , qui le forcen t à
déguerp ir de sa bonne place : il voudrait
tomber comme un homme politique sous
le coup d' un vote politi que , tandis qu 'il est
écrit sur son front , de la main de la Provi-
dence , qu 'il tombe complice de Wilson I

Mais il faut aussi trouver un ministre qui
se charge de ] résenter ce factum : M. Ribot,
bon à tout faire , en qualité de centre-gauche ,
est bien là;  mais le langage de la presse
radicale justifie ce que nous disions hier de
l'invraisemblance d'un ministère Ribot.

Les députés de la gauche radicale ont
adopté une résolution repoussan t toute
candidature militaire à laprésidence , comme
nous l'avions prévu.

Le discours d'ouverture du Reichs-
tagallemaud, tout en affirmant l'inteniior
de n 'at taqutr  aucune autre nation , et eu
invoquât t même le droit des gens chré-
tien , dont nous ne voyons plus irace dans
la triste société moderne , ne laisse que
trop voir l'éventualité d'une guerre euro-
péenne comme aussi menaçante que ja-
maisj

D'autre part , une dépêche adressée de
Vienne au Times signale un toast du gé-
néral Gourko, gouverneur général
de la Pologne russe, a Varsovie, qui a
exprimé l' espoir de conduire de nouveau
les troupes russes contre l'ennemi; et la
même dépêche assure que des forces consi-
dérables se concentrent sur les frontières
de l'Autriche et de l'Allemagne.

Si le prince de Bismark , comme 11 en a
été question assez sérieusement , quoique
vaguement , dans ces dernières années ,
s'était avisé de reformer un royaume de
Pologne , la politique occidentale de la Rus-
sie en aurait pu être considérablement gênée.

En Bulgarie, la politique anti russe
s'accentue , comme on le verra aux Dé-
pêches, par la destitution du métropolite
Clément.

LA HAUSSE A NIVEAU
Chacun de nos lecteurs sait que, de-

puis de nombreuses années déjà , on fait ,
un peu partout et surtout en Suisse, les
plus louables efforts pour perfectionner
les armes à feu portatives et en rendre le
tir plus sur et plus précis. Si nous nous
reportons à nos anciennes carabines de
stand d'il y a 35 à 40 ans, qui ne se sou-
viendra de tout l'attirail qu'elles portaient
en guise de mire et de guidon, de ma-
nière à ce que la mise en joue soit des
plus correctes sous tous les rapports ? Il
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M. Grevy a informé M. Ribot qu'il re-
nonçait à former un nouveau cabinet.

Conséquemment le cabinet Rouvier
communiquera aux Chambres le Message
de démission, mais le jour précis est
encore ignoré.

La Paiœ, organe de M. Grevy, dit que
la démission, est certaine, mais que le
président de la République ne peut dé-
missionner qu'après avoir mis la Répu-
blique à l'abri des aventures.

Le même jour nal assure qu'un échange
incessant de dépêches a lieu entre la
droite et les prétendants.

Londres, 25 novembre.
Selon une dépêche de Berlin au Times,

c'est la princesse Clémentine qui serait à
la tête des intrigues orléanistes aux-
quelles la Gazette de Cologne a fait allu-
sion.

y avait le fil à plomb, l'aiguille de mire,
la pointe du guidon avec sa tête rouge et
jusqu 'à la lunette d'approche pour gros-
sir le but, la figure de la cible ! N'ou-
blions pas non plus les écrans de mire et
de guidon pour empêcher la réverbéra-
tion de la lumière sur le canon (bronzé
toujours) et les chatoiements désagréa-
bles à l'œil. A cette époque, on ne se
servait guère de hausse mobile, et l'on
ne tirait qu 'à une seule et même distance,
le but en blanc de 180 à 200 pas. Nous
nous rappelon s aussi très bien avoir vu
des niveaux d'eau installés sur ces mas-
sifs et lourds engins que l'on appelait
les carabines de précision ou de stand de
la décade de 1840.

Depuis que l'on a introduit le petit ca-
libre et surtout depuis l'adoption du char-
gement par la culasse, on a cherché com-
munément à réduire le pius possible ie
poids de l'arme et à ne conserver au ca-
non que le contre-poids nécessaire pour
une bonne et solide mise en joue. On en
revient de jour en jour aux armes faciles
à manier et aisément transportables en
campagne , en cas de besoin même pour
tout citoyen qui ne fait pas partie de
l'armée. L'ancienne arme exclusivement
de stand , lourde et peu maniable, a vécu,
elle s'en va; dans quelque temps d'ici,
elle aura complètement disparu.

Toutefois , les armes de campagne que
l'on fabrique aujourd'hui — sans en ex-
clure nullement, pour l'armée, les Marti-
nis — sont aussi des armes de précision,
qui peuvent très bien s'employer au stand,
pour y faire mouche à tout coup. Notre
fusil Vetterli , notre carabine d'ordon-
nance, aussi bien que le mousqueton de
cavalerie et les deux calibres de revol-
vers, sont des armes de premier choix et
fabriquées avec le plus grand soin .

Mais ce n'est pas le tout d'avoir une
bonne arme, qu'elle s'appelle Vetterli ,
Martini , Gras , Chassepot , Lebel , Peabody,
Spencer , Werder , Berdan , Flobert , Win-
chester , Henry, Mauser ou Rubin ; il
faut eneore et avant tout savoir s'en
servir.

Combien n'avons-nous pas de tireurs
qui sont solides sur leurs jambes, ne
bronchent pas un brin en visant leur but
et croient être absolument sûrs du point
où leur coup doit porter ? Aussi sont-ils
tout étonnés, nous dirons même : très
souvent furieux de voir marquer le coup
à un tout autre endroit que celui auquel
ils s'attendaient, ordinairement très loin
du centre, lorsque la cible n'est pas man-
quée. Ils sont tout disposés alors à en
mettre la faute, soit sur le marquer,
soit sur les mauvaises conditions de la
poudre ou de leur arme. Il ne leur viendra
jamais à l'idée de se dire que ce manque
à touche vient de leur propre faute, de ce
qu'ils n'ont pas tenu leur arme d'aplomb,
de niveau.

Toul tireur devrait connaître assez de
balistique pour savoir que la ligne de

Londres, 25 novembre.
Le Manchester Guardien annonce que

M. Montagu-Heer organise une nouvelle
expédition pour secourir Emin-Bey. Il
ira prochainement à Zanzibar.

Sofia , 25 novembre.
L'exarque bulgare a ordonné au métro-

polite Clément de se retirer et il a chargé
l'évêque Cyrille de l'administration du
diocèse de Sofia.

La nouvelle produit une bonne impres-
sion.

itouie, 25 novembre.
Le bruit court dans les groupes parle-

mentaires que la guerre d'Abyssinie ne
sera pas continuée. On suspendrait tout
envoi ultérieur d'hommes et de matériel
à destination de Massaouah.

La nouvelle mérite confirmation .
ltomc, 25 novembre.

Les cardinaux et les prélats et consul-

mire — celle qui part de l'œil , passe par
le cran de hausse, le guidon et le point
visé — doit être dans un seul et même
plan vertical avec la ligne de tir ou tra-
jectoire parcourue par la balle, depuis
l'âme du canon jusqu 'au point touché —
qui devrait toujours être le même que le
point visé, quand il y a précision absolue.
En d'autres termes et pour parler prati-
quement , l'arme doit être entièrement de
niveau ou d'aplomb, et l'on aura trouvé
le plan vertical en question.

Nos vieux carabiniers de stand le sa-
vaient bien ; c'est pourquoi nombre d'entre
eux suspendaient à leur mire un petit
niveau d'eau. Aujourd'hui, on accorde
beaucoup trop peu d'attention à ce défaut,
à cette fausse position , pourrait-on dire ;
cependant c'est là une funeste habitude
pour un tireur ; car , une fois que le pli
est pris, il est bien difficile de s'en dé-
faire.

M. Dainesi , à Milan , a cherché à remé-
dier , d'une manière très pratique à cet
inconvénient et à redresser le tireur qui
aurait déjà pris l'habitude de cette fausse
position.

Il a perfectionné le niveau de nos an-
ciens carabiniers. Au lieu du niveau
d'eau , massif et mal commode, suspendu
à la mire, il introduit un minuscule petit
niveau à bulle d'air dans une rainure
qu'il pratique dans la hausse, immédiate-
ment au-dessous de son cran , de telle
sorte que, tout en visant et du même
coup d'œil , on peut voir si l'arme est
d'aplomb et corriger , tout doucement et
sans secousse, le défaut de position , qui,
le plus souvent, est extrêmement faible,
mais n'en cause pas moins une grande
différence dans la précision. Le liquide
renfermé dans le tube du niveau est co-
lorié en rose, rouge, carmin, bleu, vert ,
jaune, etc., à la volonté de l'amateur.

Ce petit instrument peut n'être pas très
pratique pour nos fantassins en campagne,
mais pour un exercice de tir quelconque,
soit de stand soit de campagne, il a une
valeur réelle. Nous l'avons expérimenté
à plusieurs reprises et, entre autres, au
Tir fédéral de Genève, et nous ne pou-
vons que le recommander vivement à
tous les tireurs, et plus particulièrement
à ceux qui sont encore de force moyenne,
d'autant plus qu'il est très bon marché et
très aisé à poser dans une hausse quel-
conque et de tout système. M. le major
Ernest Tritten , à Berne, est l'unique re-
présentant , pour toute la Suisse, de la
maison Dainesi , à Milan, pour cette
hausse à niveau. X.

Nouvelles fédérales
Cardinalat suisse. — Si l'un de nos

èminents prélats obtenait prochainement
cette illustre distinction , il y aurait 400 ans
(depuis le fameux cardinal-guerrier Schinner
du Valais) que la Suisse n'aurait pas eu cet

teurs de la Sacree-Congrégation des Rites
sont convoqués pour dimanche prochain
au Vatican où aura lieu, en présence du
Souverain-Pontife, la promulgation des
décrets portant que l'on peut procéder
sûrement à la béatification des serviteurs
de Dieu dont les causes sont terminées,
mais au sujet desquels le tuto procedi
posse n'avait pas encore été prononcé.

Ce sont les Vénérables Louis-Marie
Grignon de Montfort, Clément Hofbauer ,
Inès de Beniganim, Félix de Nicosie et
Egidius de Saint-Joseph.

Bellinzone, 25 novembre.
Le conseil d'Etat a présenté un projet

de loi qui rend aux Pères missionnaires
de Rho la maison dite des Exercices , qui
avait été construite pour eux en 1740 et
que le gouvernement radical a incamérée
en 1S52.

Berne, 25 novembre.
La commission du Conseil national a

terminé ses travaux hier à midi. Le budget

honneur de la part du Saint-Siège. On ren-
contre bien encore , au nombre des membres
du Sacré-Collège, le nom d'un Suisse de
Bâle , l'illustre cardinal Fsesch , mais il n'ha-
bitait pas notre pays.

Consulats — Le GonseU fédéral demande
un crédit de 115,000 fr. pour les subsides aux
consulats. Il estime que l'augmentation de
5,000 fr. sur l'année courante est justifiée
absolumen t par les obligations des consuls,
qui deviennent plus nombreux à mesure que
l'émigration s'accroît.

Nouvelles des canlons
La chute de M. Carteret. — Gomme

on pouvait le prévoir , la retraite de M. Car-
teret a produit en Suisse une émotion pro-
fonde , qui se traduit par de nombreux
commentaires de la presse. Cette rumeur
est trôs compréhensible , csr nous assistons
à la chute d'un homme qui incarnait en lui,
plus que tout autre , la politique de la per-
sécution et du kulturkampf. Cette politique
est à son déclin; elle descend avec M. Car-
teret dans la tombe des choses démodées
et décriées. Soleure même ne pourra la
ressusciter , car le crédit manque désormais
au régime corrupteur qui fleurit dans le
pays des débâcles financières. Ce n 'est pas
non plus noire Confédéré qui pourra re-
placer Carteret snr son trône de dictateur,
malgré « l'unanimité des sympathies du
libéralisme fribourgeois » pour le persécu-
teur des catholiques de Genève.

Les journaux genevois nous ont appris
hier que la démission de M. Carteret est
définitive. Il ne nous reste donc plus qu'à
recueillir les impressions des spectateurs de
cette révolution genevoise.

Voici ce que dit le Courrier de Genève:
La démission de M. Carteret n'a pas cause

beaucoup de surprise dans notre ville. Ella
avait été annoncée d'avance et tout le monde
savait qu'elle ne dépendait que de la résolution
du conseil d'Etat concernant le département de
l'instruction publique. Le conseil d'Etat a fait
preuve de fermeté administrative et M. Carte-
ret est resté dans ses traditions de caractère
indomptable.

Une nouvelle période électorale est donc
ouverte. 11 est difficile de prévoir quels en
seront les incidents.

Ce qui est certain , c'est que l'issue du nou-
veau scrutin , quelle qu'elle soit, ne changera
rien au cours de la politique genevoise. Nous di-
sions, dans notre article de mardi, que la pré-
sence de M. Carteret au conseil d'Etat n'a par
elle-même aucune signification spéciale; ce qui
en faisait la spécialité, c'est l'idée générale qui
était censée personnifiée en lui, c'est-à-dire
l'idée d'imposer aux catholiques une apostasie
de leur religion ; or, cette idée est maintenant
abandonnée , môme par les plus obstinés ,
comme une utopie absolument irréalisable.
Donc, il faudra , bon grô mal gré, avec M. Car-
teret comme sans lui, que la politique gene-
voise prenne une autre orientation.

Le Genevois, organe des radicaux de la
jeune école , jette sur la tombe de M. Carte-
ret des pelletées de... fleurs.

Nous arrivons au fait grave et pénible de
cette séance, à la démission de M. Carteret.
Nous regrettons profondément cette détermi-
nation, à la réalité de laquelle nous avons
refusé de croire jusqu'à la dernière heure. Il
est certain que le conseil d'Etat a agi dans la

est accepté tel quel avec de trôs faibles
modifications. Un seul postulat a été
émis, invitant le Conseil fédéral à pré-
senter des propositions sur une nouvelle
loi fédérale à élaborer pour les téléphones
et à étudier la question d'une réduction
des taxes.

Zuriciia 25 novembre.
Une fillette de quatre ans, nommée

Bertha Dœlker, fille d'un maître cordon-
nier de Zurich, a été enlevée entre 4 et
5 heures du soir près la gare par un
jeune homme brun de 20 à 22 ans. Le
ravisseur et sa victime doivent s'être di-
rigés vers Aarau.

On apprend, en ce moment, qu'un,
nommé Jean Kaufmann, fondeur , dejWin-
terthour (19 ans), vient d'être arrêté à
Lucerne, où il a couché. Il allait repar-
tir. Un détective et le père de l'enfant
sont partis pour le reconnaître.

La fillette enlevée est une blonde aux
cheveux bouclés, grande pour son âge.



limite de ses compétences constitutionnelles,
et que le premier devoir de tout magistrat est
de se conformer aux décisions régulières des
mandataires du peuple. En outre d'excellentes
raisons tirées de l'âge de l'honorable M. Carte-
ret , de la grosse et difficile besogne résultant
de l'application de la nouvelle loi sur l'instruc-
tion publique, de l'impossibilité où se trouve
un magistrat , quelle que soit la droiture de
ses intentions, à exécuter une loi qu'il con-
damne, qui supprime ce qu'il croit bon et qui
crée ce qu'il croit mauvais, rendaient un dépla-
cement nécessaire.

Pour nous, qui pensons que la nouvelle loi
scolaire constitue un grand progrès et une
partie importante du plan général de notre
parti , parce qu'elle contribuera à rendre l'école
plus populaire et plus utile aux petits , nous
comprenons la décision du conseil d'Etat et
nous la jugeons fondée sur une mûre et impar-
tiale appréciation de la situation.

Mais d'autre part , nous sentons vivement ce
qu'a de profondément regrettable cette brus-
que retraite d'un citoyen aux côtés duquel
nous avons si longtemps combattu et dont
nous apprécions mieux que personne les ser-
vices èminents. Nous lui garderons en tout cas
le souvenir et le respect que mérite son passé;
nous espérons même que sa résolution n'est
pas définitive et que, revenu des entraîne-
ments de la première heure , il donnera une
fois de plus l'exemple de cette soumission à la
loi et de cette abnégation personnelle qui sont
les vertus principales d'un homme d'Etat ré-
publicain.

Ces vertueux conseils de ses anciens amis
ne semblent pas avoir exercé une grande
influence sur l'esprit chagrin de M. Carteret.
Il ne veut pas être victime à moilié ; tout
ou rien. L'abnégation est bonne pour les
catholiques qu 'il a dépouillés.

Il nous resieà connaître les appréciations
du Journal de Genève, gui ne perd pas sa
solennelle gravité au milieu de ce mélodrame
politique.

Le conllit d'influences entre MM. Gavard et
Carteret n'était un secret pour personne. Tout
le monde savait qu'une fraction importante du
parti se proposait d'enlever au chef de l'instruc-
tion publique, auquel on reprochait son hosti-
lité contre la récente' loi scolaire, le départe-
ment qu 'il dirigeait depuis dix-sept ans, pour
le confier à M. Gavard. On n'ignorait pas non
plus que cela ne se passerait pas sans résis-
tance, et M. Carteret n'avait pas caché qu'il se
tiendrait pour personnellement offense si le
conseil d'Etat l'obligeait à abandonner ses an-
ciennes fonctions. _

Quelles seront les conséquences politiques
de cette petite révolution de palais? M. Carte-
ret appellera-t-il au peuple d'une décision prise
par le conseil d'Etat dans les limites de ses
compétences ? Sos collègues radicaux du con
seil d'Etat seront-ils suivis par leur parti ? S'ils
sont désavoués, que feraient-ils au cas où M.
Carteret , après avoir obtenu des électeurs un
vote de confiance , viendrait leur réclamer le
seul fauteuil sur lequel il consente à siéger 1

La Revue de Lausanne aurait préféré que
M. Carteret fût exécuté au grand soleil du
vote populaire . Puisque les jeunes radicaux
voulaient se défaire de M. Carteret , mieux
eût valu , selon l'organe du parti radical
vaudois , ne pas le porter sur la liste des
candidats au ' conseil d'Etat. Et la Revue
ajoute :

La grande diplomatie est encore, à notre
regard, celle qui aime le soleil et a le courage
de soir opinion. Que M. Carteret fût un ana-
chronisme désagréable, une entrave, un em-
pêcheur , rien de plus vrai, mais il fallait le
mettre à la retraite, tout simplement , comme
nous le demandions, et non pas reconduire de
cette indirecte façon.

Certes , nous ne regrettons pas le départ de
M. Carteret , mais nous eussions aimé que ce
départ ne fût pas une chute. Quel dommage
que M. Carteret n'ait pas démissionné l'année
dernière, au moment où la nouvelle loi scolaire
fut adoptée 1 II eût mis à son histoire ce point
nnal où il le fallait. Mais U s'est obstiné, ne
Souvant se faire à l'idée de céder la place à

[. Gavard , l'un des chefs du jeune radicalisme.

2 FEUILLETON DE LA LIBERTE

LE MARECHAL NEY

On lui apprend qu'à une affaire sérieuse en
Italie, Pierre Ney, officier à la 55° demi-brigade,
a été tué. A cette funeste révélation, Ney
couvre son visage de ses mains et s'écrie en
fondant en larmes :

— Mon pauvre Pierre ! Et ma môre, et ma
sœur, que seraient-elles devenues si j'avais
succombé ce matin 1

Et it écrivit le lendemain à sa famille, afin
qu'elle n'eût pas à craindre pour lui.

Dans le cours de ses campagnes sur le Rhin ,
Ney fit prisonniers nombre d'émigrés, et par-
vint toujours à les faire évader. L'ordre était
formel : les émigrés devaient être fusillés. Un
représentant du peuple remarqua les actes de
désobéissance auxquels se livrait l'aide de
camp Ney. Quelques-uns des proconsuls en-
voyés aux armées n'étaient pas des hommes
de sang : le représentant ferma les yeux, et dit
à Kléber : x A A \,— Votre ami Ney sait répandre et épargner le
sang français.

Extrait des Illustrations et célébrités du
X I X *  siècle.

Cet entêtement vient de lui coûter cher.
L'affaire est accomplie, il faut l'admettre et
courir aux choses pressées.

Le correspondant genevois de la Nouvelle
Gazette de Zurich communique à ce jour-
nal ses impressions particulières. Il rappelle
qu 'à la veille des dernières élections la can-
didature de M. Carteret avait été déjà une
pomme de discorde dans le sein du parli
radical. Cependant la rupture fut évitée , et
le radicalisme discipliné remporta la vic-
toire.

Les élections passées , ajoute le corres-
pondant , les froissements se reproduisirent
et c'est alors que M. Gavard entra en scène
avec son plan : évincer M. Carteret de son
domaine , l'instruction publique. U y était
d'ailleurs contraint sous peine de perdre les
sympathies des fonctionnaires , instituteurs
et professeurs qui avaient sl résolument
combattu la réélection de M. Carteret.

Aujourd'hui M. Gavard est parvenu à son
but ; il s'est débarrassé de M. Carteret. Les
autres membres anciens du conseil d'Eta t
sont aussi heureux de le voir part ir ;  car
le vieux tribun leur rendait la vie amère ;
son caractère insupportable avait beaucoup
contribué à la retraite de MM. Viollier Rey
et Peiréard.

Maintenant , conclut le reporter du jour-
nal zuricois , une question se pose : est-ce
que M. Carteret se présentera de nouveau
aux électeurs et organisera-t-il une sorte
de plébiscite sur son nom? D'après ce que
j'ai appris de bonne source , je crois pouvoir
donner à cette question une réponse affir-
mativfi

M. Gobât sur la sellette. — L'illustra
M. Gobât vient de subir un assaut en Grand
Conseil de Berne. Une motion déposée par
M. Bûhlmann demandait que le Conseil exé-
cutif fût  invité à examiner s'il ne serait pas
opportun d'adjoindre à la Direction de Tins
truction publique un conseil scolaire per-
manent et de déterminer, en lieu et place
des programmes, le minimum des exigenoes
pour les divers degrés de l'instruction pri-
maire et secondaire. En attendant , ajoutait
la motion , la réforme projetée par M. Gobât
dans l'enseignement des gymnases devait
être suspendue.

Développant sa motion , M. Bûhlmann a
dit que les répugnances du peuple à l'endroit
de l 'école proviennent de ce que les com-
munes ont trop peu de compétence dans les
affaires scolaires ; la réglementation d'en
haut est cause que l'école est aujourd'hui
si impopulaire. U faudrait selon lui une or-
ganisation plus démocratique des institu-
tions scolaires, afin que les communes , qui
font les plus grands sacrifices pour l'instruc-
tion , aient une part plus grande dans la dl
rection des écoles. Les communes devraient
être laissées libres dans le choix des mé-
thodes. En ce qui concerne la réforme pro
jetée de l'enàeignement gymnasial, le mo-
lionnaire estime que son utilité est très
problématique et qu 'en tout cas elle n'est
pas urgente.

M. Demme, parlant dans le même sens
que M. Bûhlmann , a rompu une lance éner-
gique en faveur du grec et du latin. L'ins-
truction ne doit pas être une simple ma-
chine à procurer du pain.

M. Gobât, directeur de l'Instruction pu
blique , répond que la proposition d'intro-
duire un conseil scolaire a été faite chaque
fois qu'on est mécontent du directeur de
l'Instruction publique. Le titulaire actuel
voudrait raccourcir quelque peu la longue
cadenette de l'enseignement des langues
mortes ; c'est pourquoi on veut lui imposer
un conseil scolaire, qui doit empêcher ce
crime. Un conseil scolaire, tel qu 'il existe
dans le canton de Zurich , ajoute M. Gobât ,
ne convient pas à notre situation bernoise.

I oujours maître de lui au milieu du danger, depuis plus de cinquante ans. Ney voulut coup de diplomatie. Il se présenta au Sénat d«Ney remarquait sur le visage de chacun ces qu'ils reçussent de nouveau la bénédiction nuo- Bevneet lui offritl'appui de^s6n Rou^rnement-émotions dont un militaire, quelque aguerri tiale, le même jour et au même autel que lui. celte offre avait étŒquil soit, nest pas toujours exempt dans les -Ce couple, avait-il dit à son beau-père, au général Bachmann, commandant l' arméemoments périlleux. A la bataille d'Hier, au me rappellera la modestie de mon origine, et des confédérés suisses, d'avoir à dNnm-SAr̂ 11moment où un capitaine d'état-major, le cha- ce renouvellement d'une longue union sera troupes. Il ne faut pas imputer à Nov 9 ™peau à la main, lui rendait compte d'une mis- d'un heureux augure pour la mienne. ponsabilité de ce procédé violent- il étaitsion, un boulet passe si près d'eux , que l'offi- Nobles paroles ! Ney ne reniait pas le pauvre soldat , il obéissait à des ordres donnés Le gé-cier baisse instinctivement la tôte et continue tonnelier de Sarrelouis et donnait un bel exem- néral Bachmann avant répondu m.'il n<Tcéde-neanmoins son rapport.
— G'est très bien, lui dit Ney lorsqu'il eut

achevé de parler; mais une autre fois ne saluez
pas si bas.

Le 3 décembre 1799, il se signala par une
action extraordinaire. Voulant surprendre la
ville de Mannheim, il s'exposa à une mort qui
qui n'était pas celle des braves en se déguisant
et en pénétrant dans la place. Sa connaissance
de la langue allemande lui permit de tout ob-
server et de s'informer de tout. Il revint à la
tête de 150 hommes audacieux comme lui, sur-
prit de nuit quelques postes ennemis et sut se
maintenir sur les remparts jusqu'à l'arrivée des
secours.

Apès avoir servi sous Masséna et sous Mo-
reau, il fut emmené en Italie par le général
Bonaparte. Il assista à Marengo et revint en
France pour soigner ses blessures. Le premier
consul, soit sympathie, soit calcul, désira se
l'attacher par des liens plus étroits; il demanda
à sa femme Joséphine de le marier dans son
entourage. Mme Bonaparte le maria à Mlle
Auguié, amie d'enfance de sa fille Hortense de
Beauharnais.

Le mariage fut célébré au château de
Grignon, propriété de M. Auguié. Au village
de Grignon habitaient deux vieillards mariés

A Zurich, le gouvernement n'a presque rien
à aire en matière scolaire ; les compétences
appartiennent toutes an conseil d'Education.
Introduire à Berne un tel rouage , ce serait
contrevenir à l'art. 37 de la Constitution
bernoise , qui attribue au conseil exécutif
la direction suprême des écoles. On est
d'ailleurs très mécontent à Zurich de l'insti-
tution dn conseil d'Education ; en Thurgo-
vie , on l'a aboli il y a quelques années.
Ce rouage complique la marche des affaires.

Passant à la fameuse question des langues
anciennes , M. Gobât déclare qu 'il n'a point
fait un seul pas dans cette queslion sans
avoir consulté les commissions compéten-
tes ; il voudrait d'ailleurs en appeler au
peuple une bonne fois; il en recevrait une
autre réponse que celle de certains pédago-
gues , qui ont fait un tapage d'enfer , étant e
peine une demi-douzaine. En matière d'é-
cole; ajoute M. Gobât , les pères de famille
ont des notions bien plus justes que les
pédagogues, les instituteurs , etc. L'ensei-
gnement classique , tel qu 'il est donné ac-
tuellement , rétrécit l'intelligence des jeunes
gens et n'est aullement nécessaire pour for
mer un homme complet. Des hommes mar-
quants tels que Siœmpfli , Niggeler , Bùtzber-
ger n 'avaient reçu aucune formation classi
que , et pourtant ils vivront plus longtemps
dans la mémoire du peuple que certains
hommes d'Eîat nourris de grec el de latin.

Au lieu d 'un conseil scolaire qui ne don-
nerait au peuple aucune Influence sur l'école,
M. Gobât préférerait une sorte de synode
qui aurait des compétences positives et qui
serait composé en grande partie de pères
de familles. Il conclut en déclarant qu6 le
conseil exécutif accepte le renvoi de la mo
tion Bûhlmann , mais il peut assurer d'ores
et déjà que le gouvernement est hostile à
l'Institution d' un conseil scolaire et partage
son avis dans la question du latin.

M. le conseiller national Muller estime
que le système scolaire doit être organisé
plus démocratiquement.

M. le conseiller d'Etat Steiger dit que le
Conseil exécutif n'a pas décidé de s'opposer
à tous les points de la motion Bûhlmann ,
mais il est certain qu 'il ne proposera pas
un conseil scolaire ayant des compétences
gouvernementales.

M. Richard se prononce contre le conseil
scolaire ; la démocratie de l'école n'est pour
lui qu 'un mot vide de sens.

Après de nouvelles répli ques de MM. Go-
bât, Bûhlmann et Steiger , la motion Biihl-
matm est prise en considération à l'unani
mité.

Cette discussion en Grand Conseil bernois
nous intéresse d'autant plus que le conseil
scolaire proposé par M. Bûhlmann existe
chez nous sous le nom de Commission des
études et rend d'éminents services.

Finances bernoises. — Les dettes de
l'Etat de Berne s'élèvent , paraît-il , à environ
65 millions ; sa fortune brute, en forêts , do-
maines, etc., y compris la banque cantonale
et la caisse hypothécaire , à 113 millions en
chiffre rond ; de sorte qu'il lui reste une for-
tune nette d'à peu près 48 millions. U faut
remarquer que le canton perçoit l'impôt sur
1 y, milliard de biens-fonds et de capitaux;
l'impôt sur le revenu n'est pas compris.

Il s'agit aujourd'hui de convertir 50 mil-
lions de la dette publique au cours de 99 et
au taux de 3 '/»%• La souscription pour la
conversion de cet emprunt est ouverte du
23 courant au 3 décembre prochain , ainsi que
cela a été publié.

Délit ferrugineux. — Dôri g et Steiner ,
qui ont mis en danger le chemin de fer du
Gothard à Brunnen , en jetant des pierres
contre les trains et sur la voie, ont été con-
damnés, par le tribunal correctionnel , à cinq
mois de prison et 250 fr. d'amende.

pie à bien des parvenus.
Quelques jours après, les nouveaux mariés

étant allés à la Malmaison pour faire leur
visite à Mme Bonaparte, le premier consul
survint.

— Je vous fais mon compliment , mon cher
général, dit-il à Ney ; mais ce n'est pas tout ,je veux vous faire mon cadeau de noces.

Et sur un ordre donné à un valet de cham-
bre, celui-ci apporta un sabre oriental, dont la
monture était d une richesse extraordinaire.
Napoléon le donna à Ney en lui disant :

— Acceptez cette arme en souvenir de l'ami-
tié et de l'estime que je vous porte. Elle appar-
tenait à un pacha égyptien mort bravement
sur le champ de bataille d'Aboukir : vous vous
en servirez lorsque l'occasion de défendre lapatrie se présentera.

Treize ans plus tard, comme on le verra par
la suite de ce récit, ce sabre devait être fatal
à Ney.

Il fut nommé en 1802 inspecteur général de
la cavalerie; mais quelques mois plus tard le
premier consul l'envoya en Suisse avec le titre
de plénipotentiaire.

Une armée le suivait; Ney ne fit pas beau*

Place d'armes de Colombier. — Les
Neuchâtelois travaillent des pieds et des
mains pour conserver à Colombier la place
d'armes de la IIm« division, et cela sans
souscrire aux conditions Indispensables qui
leur sont posées. Voici , en effet , que l'on
revient à la Planeyse, ce champ de manœu-
vres dont on a dit tant de mal. Nos confé-
dérés de Neuchâtel ne veulent pas sacrifier
les belles prairies de la plaine d'Areuse. Le
Littoral apporte à ce sujet les arguments
suivants :

Le projet d'acheter la partie Est de la plaine
d'Areuse comme place d'exercice est définitive-
ment abandonné , si l'on en croit une dépêche
de source officielle. C'est un bien heureux ré-
sultat : chacun sait que ces champs-là , lors
des temps humides , seraient détestables et im-
praticables pendant plusieurs jours pour toutes
manœuvres de nos soldats, ce qui est tout le
contraire avec la place actuelle. Plnneyse, quin'a jamais eu la réputation d'avoir des terrains
de premier ordre pour aucune culture, est fort
bien employé comme place d'exercice, tandis
que les prés d'Areuse seraient d'excellentes
terres enlevées aux propriétaires d'Auvernier,qui n'auraient pas manqué, par dessus le mar-ché, de jeter les hauts cris.

Ensuite, Planeyse sera maintenant bien
assez vaste pour toutes les manœuvres de ba-
taillon, et même de régiment, puisque la ligne
de tir projetée sera dans la forêt , au-dessus de
Bôle. D'importantes coupes d'arbres donne-
ront , nous dit-on, une ligne de tir d'environ
deux kilomètres, plus que suffisante pour la
portée de l'armement actuel de notre infanterie.
La plus grande distance pour le tir à Planeyse
n est que de 600 mètres, distance trop courte
pour les exigences de l'époquo.

M. le colonel Feiss, chef d'arme de l'infan-terie, est attendu à Neuchâtel pour samedi
prochain. Il visitera Planeyse et le tracé de
cette nouvelle ligne de tir ; après quoi, une
réponse définitive ne devra plus se faire atten -
dre longtemps.

Nous espérons qu 'en présence de ces
offres dérisoires de Neuchâtel , Fribourg
aura gain de cause auprès des autorités im-
partiales.

Définitif. — Le Conseil d'Etat genevois,
réuni hier, a pris acte de la démission de
M. Carteret. Elle est donc définitive. L'élec-
tion au siège vacant aura lieu probablement
le 18 décembre.

Nominations saint-galloises. — Le
Grand Conseil a élu landammann M. Segmul-
ler, par 77 voix. L'élu est conservateur.
M. Thomas , libéral , a obtenu 43 voix.
M. l'avocat Scherrer (radical) a été nommé
procureur général par 76 voix au 4me scrutin.
M. l'avocat Holenstein , conservateur, a ob-
tenu 70 voix.

Association ouvrière catholique. 
La semaine dernière , les représentants du
comité central des Mœnnervereine ont en
une réunion avec les membres du comité
central du Pius-Verein. La décision sui-
vante a élé prise :

Conformément aux vœux du Kathollken-
tag de Bâle et aux propositions de M. le
Dp Ming, une association ouvrière catholi-
que sera fondée en Suisse sous le patronage
du Pius-Verein et des évêques.

Le comité d'initiative a été composé comme
sjij t , d'entente avec le Pius-Verein :

MM. Burtscher , curé de Rheinau , Beck ,
viraire à Bâle, Feigenwinter, avocat à Bâle,
S œmpfli , chapelain à Soleure , Dr Wild ,
avocat à Frauenfeld, Baumberger , rédacteur
de VOstschweiz, PYTHON, conseiller d'Etat à
Fribourg, Decurtins , conseiller national des
Grisons , Dr Ming, curé de Sarnen , et Con-
rad , conseiller d'Etat d'Argovie.

Le Baslcr-Volksblatt sera probablement
l'organe de la nouvelle association.

Anarchistes. — Les anarchistes de Berneont provoqué une réunion des sociétés ou-

rait qu'à la force, l'armée française s'ébranla,
et les confédérés se dispersèrent. Une députa-
tion d'habitants de Berne vint apporter à Ney
les" clefs de la ville.

— Ce ne sont point vos clefs que je demande,
dit le général plénipotentiaire ; mes canons
sont là pour enfoncer vos portes. Apportez-moi
des cœurs soumis, dignes de l'amitié des Fran-
çais.

Ney fut compris après la constitution de
l'Empire aur la première liste , des maréchaux
de France. Sa merveilleuse fortune ne l'éblouit
pas. Jamais il ne perdit le souvenir de sa
modeste origine ; il mettait môme une certaine
affectation à en parler à tout propos et il en
arriva à critiquer sans mesure l'empressement
que mettait le nouvel empereur à s'entourer de
noms anciens.

Au camp de Boulogne, il organisa le 6° corps
de la grande armée et le conduisit en Allema-gne dans la campagne de 1805. Avec le corps
du maréchal Davoust , le 6° corps formait l'ailegauche qui passa le Danube de façon à investirdans Uim l'armée autrichienne du généralMack.

YA suivre.}



vrières, à laquelle les représentants de la
presse étaient expressément invités , pour
parler des conséquences des exécutions de
Chicago. Le discours du citoyen Martin , qui
élait chargé de faire la biographie des con -
damnés et l'histoire de leur exécution , a
duré deux heures d'horloge. Il a terminé en
annonçant la révolution sociale , « qui vien-
dra sûrement , dit-il , puisque les gouverne
nients et les bourgeois refusent de prêter
l'oreille aux doléances des ouvriers et d'ac-
corder à ceux-ci les réformes qu 'ils récla-
ment. »

Assassinat mystérieux. — Les prisons
de St-Gall renferment aujourd'hui un certain
Pregel , natif de Bohême , tailleur de son
&tat , fortement soupçonné, avee Debrunner ,
d'avoir pris part au meurtre de l'aub8rgiste
Saluz.

Un roi a Lansanne. — Mardi soir , à
4 h. 25 arrivait à Lausanne S. M. Christian
IX , roi de Dinemarck , venant de Bâ'.e. Le
roi, voyageant sous le nom de comte de
Falster, est accompagné de son adjudant ,
M. le baron Guldencrone et d'un autre per-
sonnage.

Mercredi , à 1 h. 52, le roi est parti seul
pour Montreux pour faire une visite à son
frère , les deux autres personnages de sa
suite l'ont rejoint le soir , par le train de
7 heures.

Les morts. — Mardi , dans la soirée , est
décédé à Giubiano (Tessin) le député An-
toine Autognini , l'un des membres les plus
écoutés du Grand Conseil. Aussi, en ouvrant
la séance de mercredi , M. le président Gia-
hella a-t-il fait en termes émus l'éloge du
défunt. Une délégation du Grand Conseil a
assisté à ses funérailles.

M. Autognini a fait un legs de 500 fr. en
faveur de l'Asile de la commune de Giubiano ,
commune dont il à été syndic pendant bien
des années.

Nouvelles de l'étranger
Lettre de smyrne

(Correspondance particulière de la Liberté.)

Smyrne, le 15 novembre 1887.
Les appels fréquents et réitérés que le Très

Saint-Père fait aux Grecs pour l'union des
Eglises, trouvent toujours un écho sympathi-
que dans la presse de nos pays. Les Grecs,
Ceux surtout qui vivent sous la domination
turque, sont depuis quelque temps plus portés
» cette union. Le progrès que cette idée a fait
chez eux dans ces derniers temps mérite d'ôtre
lotè.

Il y a quelques années, lorsqu'on parlait
'l'union à un orthodoxe, il se révoltait , se scan-
dalisait ; à ce mot d'union, son fanatisme reli-
lïieux s'exaltait. L'orthodoxe rajah était con-
vaincu qu'en s'unissant à l'Eglise catholique
Son esclavage deviendrait encore plus terrible.
Aujourd'hui , il est plus familiarisé et com-
prend que le Pape est réellement le véritable
vicaire de Jésus-Christ, car il voit dans le suc-
cesseur de saint Pierre un zèle apostolique et
désintéressé , qui à lui seul prouve la divinité
de cette religion , dont le Pape est le Chef vi-
sible.

Les préjugés que les Grecs ont contre l'E-
glise catholique sont nombreux, mais ils sont
tellementinsignifiants, qu'ils tomberaient d'eux-
*ûêines pour peu qu'on éclairât les populations.
Le préjugé le plus répandu, c'est cette crainte
Sue les Grecs ont que par leur union au catho-
licisme ils perdent leur rite et aussi leur natio-
nalité, deux choses auxquelles ils tiennent plus
qu'à la vie.

Faut-il avouer qu'ils n'avaient pas tout à fail
tort. Plusieurs faits, qu'il serait trop long d'é-
humérer ici, leur donnaient droit de craindre
pour le maintien du rite et de la nationalité ,
car les Grecs qui, de temps en temps, embras-
sent le catholicisme deviennent latins, à pari
quelques exceptions, parce qu'il n'existe pas
•lans la plupart de nos pays des églises du rite
grec.

Aujourd'hui , grâce à la charité dont Mgr
Rotelli avait fait preuve, lors de son séjour à
Constantinople , à l'égard des Grecs , et dont
rexemple est suivi par le délégué actuel du
Saint-Siège , Mgr Bonetti, on peut espérer de
Voir bientôt tomber comp lètement tous les
préjugés, les uns plus erronés que les autres,
et surtout le principal , qui est que le Saint-
Siège veut l'union de l'Eglise grecque pour la
latiniser. ,.Beaucoup de catholiques prétendent et affir-
ment nar expérience, disent-ils, aue l'union
des Grecs avec Rome est impossible. Pourquoi ?
Si des Grecs appréhendent que l'union avec
l'Eglise catholique n'ait les conséquences dont
3e viens de parler, il n'y a rien de plus facile
que de les éclairer. D'autres catholiques dési-
rent l'union des orthodoxes, mais ils s effrayent
des difficultés que cette union rencontrerait et
doutent de les pouvoir surmonter. Comme si
la divine Providence ne pouvait pas accorder
Ine grâce spéciale à nos frères séparés ?

Mais, en attendant cette favour céleste, pour-
quoi les catholiques n'iraient-ils pas vers les
^recs ? et pourquoi ne suivraient-ils pas l'exem-
Ple que ne cesse de leur donner, depuis son
événement, le Souverain-Pontife , et qui est
'"nitè par ses dignes délégués à Constanti-
nople ?

Si les Grecs, dans leur orgueil séculaire, ont
Préféré le turban à la barette, quelle preuve
M-on qu'aujourd'hui encore ils soient dans les
Cornes dispositions? Ne faudrait-il pas que
•°us ceux qui désirent l'union travaillent à
doter nos pays d'églises du rite grec ? Ce sera

la preuve que le Saint-Siège respecte, protège
et exige le maintien des rites et des privilèges
de toutes les Eglises orientales , comme il n'a
cessé de le faire pour l'Eglise arménienne-unie.
Pourquoi tous les diocèses, dans le Levant et
en Grèce, ne suivraient-ils pas l'exemple que
vient de leur donner l'évêque de Tynos, qui ,
avec l'autorisation du Saint-Père , changea une
église latine des Récollets en église du rite
grec, en la confiant ' à" un prôtre grec-uni
aui fait des merveilles dans cette île des

yclades.
Quelques catholiques prétendent que les

prêtres du rite grec en union avec Rome man-
quent. C'est une opinion erronée. Je pourrais,
pour ma part , citer un grand nombre de prêtres
grecs-unis qui se distinguent par leur science
et leur zèle, et qui ne cessent de rendre les
plus grands services à la cause catholique. Un
peu plus de bonne volonté de la part des
catholiques de l'Orient et on verrait venir à
nous beaucoup d'orthodoxes qui n'attendent
qu 'un témoignage de sympathie pour nous
presser dans leurs bras.

Que font les missionnaires protestants pour
gagner les Grecs ? Ils traduisent les bibles en
langue grecque; ils prennent les mœurs et les
usages des Grecs. Par contre, les missionnairea
catholiques évitent autant que possible de se
servir de la langue grecque. Oette langue est
si mal enseignée dans nos écoles que nos
enfants l'apprennent à peine. Les élèves des
écoles catholiques savent à fond l'histoire de
France, mais l'histoire grecque, qui fait les
délices des savants étrangers, ils ne la connais-
sent pour ainsi dire pas, et s'ils en apprennent
quelques fragments, c'est dans la langue fran-
çaise.

Les missionnaires protestants, pour gagner
les Grecs, leur parlent de leur chère patrie , ils
se plaisent à leur citer les principaux passages
d'Homère et de Pindare, Xeuophon leur est
aussi familier qu'Aristophane; mais quel est ,
je ne dirai pas parmi le clergé, mais parmi les
laïques, celui qui prend soin d'en faire autant.
On s'est trop préoccupé d'accroître l'influence
française, si bien que les catholiques de cespays
sont plus Français que : les Français eux-
mêmes.

Les Levantins sont pour la plupart d'origine
grecque ; mais ils cachent cette origine et pré-
féreraient se dire sujets turcs que sujets grecs.
Pourquoi cela ? A quelle influence obéissent-
ils ? Ils ne le savent pas eux-mêmes.

Une difficulté que l'on fait aussi pour s'op-
poser à l'élection d'églises du rite grec, c'est
de prétendre qu'il n'existe pas, dans beaucoup
de ville du Levant , de communauté grecque-
unie. Rien de plus facile que de faire naître
partout de pareilles communautés, et voici le
moyen à employer.

Il se célèbre dans nos pays, moyennant dis-
pense, beaucoup de mariages mixtes entre
grecs-schismatiques et catholiques. Le prêtre ,
pour bénir ces unions, exige des conjoints le
serment que les enfants issus de ces mariages
seront élevés dans la religion catholique. Fort
bien ; mais pourquoi ne pas spécifier qu'il s'agit
du rite grec-uni ? Si la môre est orthodoxe,
elle sera fort heureuse d'élever ses enfants
dans le rite grec, rite qu'elle suivra elle-même
aisément, car peu lui importe au fond d'obéir
au Pape ou au Patriarche. Si, par contre, le
père est grec il sera très llatté que ses enfants
suivent le rite qu'il connaît. Ainsi, on préparera
dans nos pays des groupes qui serviront de
base à l'union et à la réconciliation de deux
Eglises sœurs.

Si tous les catholiques s'entendaient, s'ils
essayaient d'une manière ou d'une autre de
convaincre los orthodoxes, on verrait tomber
les préjugés que ceux-ci nourrissent contre le
catholicisme , et les difficultés qui nous effrayent
tant n'existeraient plus.

L'immortel Léon XIII ne cesse de nous
donner de grandes preuves de sa sollicitude
pour les grecs ; nous connaissons ies désirs
que- Sa Sainteté nourrit en faveur de l'union
des Eglises. Le Pape veut voir les orthodoxes
unis à nous, il désire cette union du fond du
cœur ; à nous catholiques, surtout de ces pays,
à travailler à la suile de nos pasteurs d'après
nos forces et nos moyens, pour que Dieu
bénisse notre zèle désintéressé et lui fasse
produire les fruits souhaités !

POLYCARPOS.

Les enfants de Logent?.

Il y a quelques jours , les journaux an-
nonçaient Ja mort de Mm° Lorentz , la femme
d'un des principaux inculpés dans l'affaire
Caffarel , en ajoutant que cette malheu-
reuse, depuis que son mari l'avait abandon-
née pour aller vivre avec la dame Limouzin ,
se trouvait dans un état de dénuement com-
plet.

Hier, la fille aînée de Lorentz condui-
sait au commissariat de police des Ternes
son frère , un petit garçon de huit ans, et
sa sceur , une fillette de onze ans, en décla-
rant à ce magistrat qu 'il lui était maté-
riellement impossible de les garder a. sa
charge, gagnant à peine de quoi se suffire
à elle-même. La malheureuse Jeune fille a
avoué , en pleurant , qu 'elle , son frère et sa
sœur n'avalent pas mangé depuis deux
Jours , et , qu 'étant allée Implorer un secours
de son père , elle avait été brutalement
chassée.

Les deux plus Jeunes enfants de Lorents
vont être recueillis par l'Assistance pu-
blique.

D'autre part , on annonce que Mme Li-
mouzin et son associé Lorentz viennent d'à
cheter un café rue de Clichy, à Paris. Joli
monde que ces tripoteurs et ces aventuriè-
res , qui gravitaient dans l'orbite du gendre
du président de la République française !

Un monument a Christophe Colomb T fie que trop ce que nous disions ces jours-ci
La commission chargée d'élever un mo

nument à Christophe Colomb à Buenos-Ay-
res, a communiqué le projet de ce monument
au Pape.

Léon XIII a répondu à cette communica-
tion par un bref dont voici le principal pas-
sage :

« Vous avez pensé à bon droit que votre
projel devait mériter notre approbation. Il
est juste, en effet, et convenable de rendre
honneur aux grands hommes qui ont bien
mérité de la religion et de la société. Or, la
grandeur de l'entreprise accomplie par Co-
lomb, l'abondance des biens qui ont résulté
de son génie et de sa constance au profit des
deux hémisphères, sont tels qu'il est peu
d'autres hommes qu'on puisse lui comparer.

Quant à nous , sa mémoire nous est sur-
tout précieuse à cause des voyages chanceux
qu'il a entrepris , des épreuves qu 'il a endu-
rées, des périls qu 'il a affrontés pour ouvrir
et montrer la voie de plages inconnues aux
prédicateurs de l'Evangile du vrai Dieu ,
pour y gagner à Jésus-Ghrist d'innombra-
bles multitudes d'hommes plongés dans les
ténèbres.

Aussi desirons-nous que les honneurs dé-
cernés à un si grand homme servent de sti-
mulant à imiter son zèle el ses vertus ; et ,
louant comme de juste votre projet et vos
désirs , nous vous accordons affectueusement
dans le Seigneur la bénédiction apostolique ,
gage de notre paternelle bienveillance.

Chronique catholique
Ce qu'on doit remarquer le plus dans le

récit des funérailles de Mgr Riess,
après les témoignages de vénération qui ont
été prodigués si justement à, cet évêque
digne de tout respect, par l'Alsace tout
entière, c'est l'attitude parfaite des repré-
sentants du gouvernement impérial.

Non seulement le gouvernement n'a fait
aucune difficulté d'admettre que Mgr Freppel,
évêque d'Angers, dont les sentimeuts politi-
ques sont cependant publics, fût le pontife
officiant ; mais, lorsque Sa Grandeur est
entrée' dans le salon où tous les principaux
personnages étaient réunis avant la céré-
monie religieuse, M. le général Heyduck,
commandant du corps d'armée, s'est avancé
pour le saluer avec la plus grande courtoisie.

Tous les chefs de l'armée et de l'admi-
nistration ont pris rang dans le cortège.
S. A. S. le prince de Hohenlohe, Statthalter
d'Alsace-Lorraine, s'est rendu directement à
la cathédrale avec sa famille.

Quel contraste avec ce qui se passe en
France!... Est-il besoin d'aucun commen-
taire ?

Ajoutons que le consistoire de la confes-
sion protestante d'Augsbourg et les repré-
sentants du Babbinat d'Alsace ont assisté
aux obsèques par déférence pour l'Evêque.

Revue des journaux
M. Hector Pessard , rédacteur d'un jour-

nal républicain opportuniste, publie sous ce
titre : Petits papiers , des souvenirs qui for-
ment une chronique assez intéressante de
ces dernières années, car il a été assez
avaut dans les affaires politiques de toutes
sortes. Voici un curieux morceau extrait
d'un discours tenu par le maréchal de
Mac-Maiion , en conseil des ministres, le
9 décembre 1876 :

« ...M. Duclerc a toujours voulu rappro-
cher M. Gambetta de moi. Il m'a un jour
proposé une entrevue, et pour qu'on ne
fasse pas courir de bruits, je devais me
rencontrer comme par hasard au bois de
Boulogne avec M. Gambetta. Mais je n'ai
pas voulu, pas plus que je n'avais voulu
d'une autre entrevue. Oui, le comte de
Chambord est venu un jour à Versailles,
jusque dans mon antichambre, à vingt pas
de mon cabinet. Il était là, avee un de mes
amis qui a pénétré chez moi pour me dire
que M. le comte de Chambord était là. Moi,
j'ai répondu à mon ami que je ne pouvais
pas voir le comte de Chambord. J'ai ajouté
que j'avais le plus grand respect pour lui,
que son grand-père avait accueilli ma fa-
mille, originaire d'Irlande, et fait mon père
pair de France ; mais que, comme président
de la République, je ne pouvais pas voir M.
le comte de Chambord, et je ne l'ai pas vu.

Le prince Napoléon m'a aussi demandé
une entrevue : j'ai refusé... »

Pour ce qui est de Gambetta et du prince
Napoléon, sans rien savoir de particulier à
ce sujet , nous croyons le récit vraisembla-
ble. Pour ce qui est de M. le comte de
Ci.ambord, nous pouvons le certifier ,
d'après les meilleures sources, et il ne justi-

de M. de Mac-Mahon. M- le comte de
Chambord, malgré son grand sens, s'était
fait illusion quelque temps sur cette « loyale
épée », dont il s'était laissé aller à qualifier
le porteur de « Bayard des temps modère

II faut se souvenir que M. de Mac-Mahon,
était d'autant plus coupable, qu'il savait
parfaitement que les royalistes sincères na
l'avaient appelé à la place de M.' Tuiera
que pour favoriser la restauration de la
royauté chrétienne. Mais M. de Mac-Mahon,
qui n'était pas si dénué de malice qu'il
avait l'air de l'être, doit être compté parmi
ies personnages de ce temps qui ont le plus:
manqué de vues élevées.

* *Enquête Wilson. —¦ Hier , nous,
avons supprimé d'une dépêche de l'officieuse?.
agence Havas deux ligues qui nous out
paru peu vraisemblables, insinuant que, bien
que les dépositions de Mœe de Boissy et de
M. Bouillon, le dénonciateur de l'affaire Li-
mouzin, eussent été tenues secrètes par la
commission, elles étaient sans importance.
Ce n'est pas l'avis des journaux en général.

Au sujet de ces deux dépositions, la com-
mission a cru devoir appeler le ministre de
la guerre et le chef d'état-major général.

Le Temps croit savoir que les révélations
faites par M. Bouillon et Mme de Boissy à la
commission concernent le fusil Lebel et les
plans de mobilisation.

MmB Limouzin aurait pu, par l'intermé-
diaire d'un officier supérieur, se procurer
uu canon et des car touches d'uu fusil Lebel.
Mme Limouzin aurait même, au mois de juin.
dernier, assisté aux expériences de tir du,
nouveau fusil à répétition, conduite par ua
officier supérieur auquel elle devait procurer
de l'argent en échange de cette faveur.

Le canon de fusil et les cartouches Lebel
auraient passé en Prusse grâce à un em-
ployé d'une compagnie de « sleepingcar '».
Afin de ne pas éveiller les soupçons, l'envoi
a été fait par un train se dirigeant sur
l'Autriche.

Ces dépositions ont vivement ému la com-
mission et I ont décidé à entendre le ministre
de la guerre et son chef d'état major.

En outre, un Saxon, ancien dessinateur
de l'usine Krupp, à Essen, aurait été placé,,
sur la recommandation de Mma Limouzin,.
dans une fabrique d'armes de l'Etat. Quinze
jours après sa nomination, cet Allemand
quittait la fabrique, puis il était expulsé de
France comme espion.

Renseignements et Nouvelles
Russie. — Sur tout le parcours du train quî

devait reconduire le czar à St-Pétersbourg on
a échelonné de vingt pas en vingt pas dea
sentinelles doubles. De la station de frontière
de Wirbellen à la capitale il y avait ainsi
80,000 hommes de troupes russes ! Les autori-
tés allemandes avaient refusé de prendre des
mesures semblables, répondant à la requêt©
qui leur en était faite de St-Pétersbourg qaesur leur parcours les gardes-voies suffiraient âassurer la sécurité du couple impérial.

a» »? 

Serbie. — Par ordre du ministère de l'ins-
truction publique de Serbie, l'enseignement da
la langue allemande dans les écoles de Belgrade,
d'obligatoire qu'il était , devient facultatif , et
l'enseignement du russe devient obligatoire.

Courrier télégraphique
PARIS, 24 novembre. — M. Grevy a prié

M. Ribot de former un nouveau cabiuet
chargé de porter aux Chambres son mes-
sage de démission.

M. Ribot a accepté conditionnellement..
L'entretien a porté alors sur la nature da
message. M. Ribot a fait observer que le
message était un acte politique dont le ca-
binet nouveau devrait approuver la teneur.
Il a conseillé à M. Grevy de conférer de
nouveau avec l'ancien cabinet. M. Grévy con-
férera à six heures du soir avec les minis-
tres démissionnaires. M. Ribot retournera
à l'Elysée dans la soirée.

PARIS, 24 novembre. — Dans les couloirs
rie la Ghambre , on considère comme certain
que la solution définitive de la crise inter-
viendra ce soir ou demain.

On dit qu'il est question d'une réunion
plénière des gauches, qui aurait lieu aprôs
la démission de M. Grevy, pour se concer-
ter sur la candidature à la présidence de la
République.

Une reunion de la gauche radicales
chargé son bureau de travailler à la réunion
plénière des républicains du Sénat et de la
Ghambre. Elle a adopté nue résolution
repoussant tonte candidature mili-
taire.

Les avis officiels sur l'opération de la
conversion portent que, sur 840 millions
de capital , les demandes de remboursement
atteignent la somme de 80 millions. Sur?



165 millions en rentes 3 •/„ que les porteurs
pouvaient souscrire à 80.10, cinquante mil-
lions environ ont été souscrits.

Dans l'affaire de l'incendie de l'Opéra
comique, le réquisitoire du ministère pu-
blic termine en réclamant la condamnation
de M. Carvalho, du machiniste "Varnout et

'tin pompier André. Il admet l'indulgence
ponr les autres.

PARIS, 24 novembre. — M. Maret , dans le
.Radical, dit que le Congrès aura libre car-
rière , car la crise actuelle constitue déjà
nne violation morale de la Constitution .
Désormais le pouvoir présidentiel sera en
jeu.

Le délai pour la conversion a expiré hier.
Les demandes de remboursement ne dé-
passent pas 60 à 70 millions.

BERLIN, 24 novembre. ¦— La session du
îleichstag a été ouverte ce matin.

Le discours d'ouverture mentionne d'a-
bord la grave maladie du prince impérial ;
puis 11 constate l'amélioration de la situa-
tion financière. Il énumôre ensuite les prin-
cipaux objets qui seront soumis aux délibé-
rations du Reichstag. Ce sont l'élévation
fles droils d'entrée sur les céréales, les pro
jets de loi concernant la landwehr et le
landsturm destinés à accroître les forces
militaires du pays , la responsabilité limitée
•des corporations , la prorogation provisoire
du traité de commerce avec l'Autriche.

Dépôt de La-Schiirra
PLACE NOTRE-DAME

Le public trouvera au dit magasin, eB
dehors des articles déjà annoncés :

Fromage italien , Gorgonzola, à 2 fr.
âftO cent, le kilo, en détail.

Fromage français à pâte molle, Mont
d'or, à 2 fr. le kilo, en détail.

Fromage français à pâte molle, à 1 fr.
50 cent, le kilo, par boîte d'environ 3 kilos.

Fromage de Gruyère, bouilli, à râper,
.Sbrinrc, à 2 fr. 40 cent, le kilo, en détail.

Miel de Jetschwyl, fondu , en terrine, à
1 fr. 10 cent., le pot compris. (0. 899A9n)

ON DEMANDE
à emprunter 15,000 fr. contre bonnes hypo-
thèques.

S'adresser à Orell Fussli et Cie, à
ÏMbourg. (0. 898)

Samedi 26 novembre
OUVERTURE

•du Café-Brasserie
de l'Autruche

complètement remis à neuf.

BIÈRE DE MUNICH

f iCItil
et de Beanregard. (895)

Se recommande : Jules Kern,
précédemment au Café du Faucon.

FILATURE DE LIN
DBixrgcLor-f

se recommande pour le filage à façon, de
lin, de chanvre et d'étoupes. La matière
«st filée dans toute sa longueur. Ouvrage
soigné. Prompte livraison du fil. Sur de-
mande, l'établissement se charge aussi
du tissage. (O. 764/607)

DEPOTS :
À Bnlle: chez M. Eug. "Wseber ;

Romont: cbez M. Ayer-Demierre ;
Fribonrg: chez Mmes sœurs Stillhard ,

rue de Lausanne ;
Estavayer : chez Mmes sœurs Grangier;
Payerne: chez MM. Fréd. Givel ,

sellier ;
Morat : chez Mm0 G. Stock-Presset. .

Le Savon an baume de Pin
DE BERGMANN & Cie, A DRESDE

«est le seul savon efficace pour faire dis-
paraître rapidement toutes les impuretés
¦de la peau, points noirs, feux  et rougeurs
du visage et des mains et procure en peu
de temps un teint d'une blancheur écla-
tante. (°- 428)

Le morceau 50 et 75 centimes.

Pharmacie Vilmar-Gœtz, à Fribonrg.

Le discours constate que la politique f*nn4.nn Ai\ .EVïl*#.»,-i*.raétrangère du gouvernement s'efforce d'affer- VallUflB Uo s HOOtll? !
mir la paix en Europe par des rapports 
amicaux avec toutes les puissances , per des
traités et des alliances de nature à prévenir Ij 'Université et ses détracteurs
des risques de guerre en empochant des
attaques Injustes par une aclion commune.
L'empire d'Allemagne n'est pas agressif ;
la tendance anti-chrétienne à assaillir des
peuples voisins lui est étrangère ; il veut
seulement être fort pour sa propre défense.

Le discours du trône conclut en ces
termes :

« La constitution et l'organisation de l'ar-
mée de l'empire allemand ne sont point
calculées pour troubler la paix de ses voi-
sins par des agressions arbitraires, mais
seulement pour repousser de semblables
agressions et pour la défense de notre In-
dépendance. Si nous sommes forts, nous
voulons, avec l'aide de Dieu , l'être asseï
pour pouvoir envisager avec calme tout pé
ril qui nous menacerait. »

LONDRES, 24 novembre. ."— Le Times pu-
blie une dépêche de Vienne signalant un
toast du général Gourko, gouverneur géné-
ral à Varsovie , exprimant l'espoir de con-
duire de nouveau les troupes russes contre
l'ennemi.

La même dépêche assure que des forces
russes considérables se concentrent sur les
frontières de l'Autriche et de l'Allemagne.

Grand choix de poêles «fflM.
M. CHEZ

(O. ^/ees) Jn CHKISTINAZ , cadet , à FKIBOUKG.
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Franc* de Sales 30 „
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„ „ relié 3 99
„ „ luxe 5 99

99 de Notre-Dame
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En venle à l'Imprimerie calholique.
VIE DU BIENHEUREUX

Marie-Louis Grignion de Montfort
MISSIONNAIRE APOSTOLIQUE DU TIERS - ORDRE BE SAINT - DOMINIQUE

FONDATEUR DES MISSIONNAIRES DE LA COMPAGNIE DE MARIE
DE LA CONGRÉGATION DES FILLES DE LA SAGESSE

ET DES FRÈRES DE LA COMMUNAUTÉ DU SAINT-ESPRIT
Par l'abbé J.-M. QUÉBABD, missionnaire, ancien -missionnaire de la Compa-

gnie de Marie. — Prix, 4 vol. I B  francs.

"Vient d.«e paraître Z

SUPPLEMENT AUX WES DES SAINTS
et spécialement aux Petits Bollandistes

PAR

DOM PIOIJEV
Trois grands volumes in-8°, PRIX : %5 francs.

BIBLIOTHEQUE ILLUSTREE
DE PROPAGANDE CATHOLIQUE

à. 1 -o centimes
PAR A. VASSEUR, S. J.

N'oublions pas nos chers défunts, neuf méditations suivies du Chemin de la Croix poul-
ies morts, 36 pages, 36 illustrations.

La petite Bible illustrée de l'enfance, concordance des deux Testaments, 36 pages :
140 scènes illustrées.

La France et le Sacré-Cœnr, Révélations. — La Bienheureuse Marguerite-Marie. —
Paray. — Montmartre.

— Le Nouvelliste de Lausanne intervient
d'une façon très fâcheuse dans la question
de l'Université. Elle sert d'instrument — in-
conscient, nous aimons à le croire — à une
intrigue dont les ficelles sont tirées par cer-
tains bienpublicards trop connus.

Depuis un an déjà, on cherche à répandre
toute sorte de bruits fâcheux sur les con-
ditions dans lesquelles l'Université serait
établie à Fribourg.

Un jour , on annonce que les légitimistes
français fourniront les fonds et, naturelle-
ment , s'en feront un instrument de politique
dynastique. C'est absurde ; mais ce canard
a fait le tour de la presse, jusqu'à ce que
ceux qui l'avaient lancé, lui aient coupé les
ailes et tordu le cou.

Maintenant, voici entrer en scène les
jésuites. C'est sur eux que la combinaison
est échaffaudée financièrement, ce qui veut
dire qu 'ils s'introduiraient d'une manière ou
d'une autre dans les principales chaires de
la future Université.

Si le Nouvelliste ne s'aperçoit pas qu'il
prête à M. Python et aux jésuites des idées

ridicules, il faut avouer qu'on n'est pas malin
sur les bords du Flou. Il est bien évident,
en effet , que la première condition à remplir
pour que l'Université soit .viable, pour que
ses étudiants soit admis aux examens fédé-
raux comme ceux des autres Universités
suisses, c'est de se placer sur une base stricte-
ment conforme au droit public. Est-ce clair?

Obssrvaitlr* ssèîéeraleglquo fia FrlBourg
¦AROMtTRE

Los «ksajvh àoa* aoat rftoueilliea chaque joa»
». 7 h. da mutin et 1 et 7 h. dn soir.
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M. SOUSSENS, rédacteur

m Rhumatisme ¦
Depuis 25 ans j'étais tourmenté e par def

douleurs soiatiques rhumatismales. Le traite
ment d'autres médecins était resté san*résultat , je me suis adressée par lettre à M
Bremicker , méd. prat. à Glaris , qui m'a com
plètement délivré de mon mal. Aucun dé-
rangement professionel. Kussnacht, 30 juin
1886. Mme Kuser I (O. 416/334/1 ;
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T09 rne «les Épouses, 70
Lausanne, Genève,

Baie, Zurich , Berne, Coire,
Liestal, Lucerne, Saint-Gall, etc.

soigne chaque jour l'expédition d'an-
nonces de tout genre, pour tous les
journaux, publications industrielles,
périodiques, etc., de la Suisse et de
Pétranger ;

facture aux prix originaux des
journaux , d'après l'espace qu'oc-
cupent les lignes ;

accorde en outre , pour des ordres
importants, de forts rabais sui
les prix originaux, f ait  des condi-
ti( r s de paiement favorables, et as-
sure une entière diso.rétinn.
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UN PARFAIT MODÈLE
DE LA PIETE FILIALE

VIE DE Mue MARIE-ËLISABETH BRY
PAR LE R. P. OSTEB

de la Congrégation du Saint-Esprit
et du Saint-Cœur da Maxte.

Prix 3 francs.


